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BOUFARIK

La commune de BOUFARIK est située au Nord de son chef lieu BLIDA au centre de la Mitidja sur la ligne de partage
du bassin de l'oued EL-HARRACH à l'Est, de La CHIFFA et du MAZAFRAN à l'Ouest. La ville est située à 35 km au
Sud-ouest d'ALGER et à 13 km au Nord-est de BLIDA.

Connue pour ses oranges, elle est aussi le lieu de naissance de la boisson Orangina.

C’est en 1936 qu’un docteur pharmacien espagnol du nom de TRIGO MIRALLES a mis au point, sous le soleil
d’Algérie, une boisson pétillante et rafraîchissante à base de jus et de pulpe d’orange baptisée Naranjina (petite
orange en espagnol).

Informé de l’invention, un homme d’affaire français, Léon BETON, racheta aussitôt la marque et le concept.
Rebaptisée Orangina, la petite bouteille ronde devint rapidement célèbre dans toute l’Algérie, où Jean-Claude
BETON (le fils de Léon) créera en 1951 à BOUFARIK la Compagnie française des produits Orangina, aujourd’hui
filiale de Pernod-Ricard et présidée par Jacques PFISTER.



Jean-Claude BETON décédé le 2 décembre 2013 à Marseille ; il avait 89 ans.
C'est en 1953 qu’apparu la première pub (on disait réclame à l’époque), une affiche de Bernard VILLEMOT
montrant sur fond bleu, la petite bouteille et un verre posés sur une table surmontée d’un parasol formé d’un
zeste d’orange. Le mythe était né. Plus tard, en phase avec l’histoire commune de l’Algérie et la France, Orangina
s’installera à Marseille, en 1956…



Récolte des oranges à BOUFARIK, la capitale des Oranges.

HISTOIRE

Présence turque 1515-1830

Le territoire de BOUFARIK, inclus dans l'Outhan des Beni Khélil, se divisait à l'époque des Turcs en trois cantons, El
Merdjia, qui correspondait au marais, El Hamada, sur les hauteurs sèches, et El Outha, sur la plaine du centre.

La MITIDJA avant 1830 : Les Arabes l’ont jadis appelé « la mère des pauvres » et « l’ennemi de la faim ».

Présence Française 1830-1962

La régence d’ALGER capitula le 5 juillet 1830 mettant ainsi fin aux actions de pirateries de plus de trois siècles.

La plaine d’Alger reçut les premiers colons agricoles venus de France ; ces colons eurent à combattre un ennemi
redoutable, la fièvre paludéenne : La MITIDJA était dans son ensemble un immense marécage, qu’il fallut
dessécher par des canaux d’irrigation, et plus tard assainir par des plantations d’eucalyptus.
Le sol néanmoins se montra si riche, les facilités de communications étaient si grandes, que les créations de
villages se succédèrent rapidement.
Le grand effort pour la colonisation de la MITIDJA fut fait de 1848 à 1858, lorsque la disparition d’ABD-EL-KADER
eut ramené la tranquillité dans les esprits et la sécurité dans les campagnes.

Origine du nom : Arabe. C’est le nom d’un lieu dit de 1830 situé sur un espace toujours sec  entouré par des
marécages de tous les côtés. C’est la raison pour laquelle s’y tenait un Souk et-Tnine où, chaque lundi, se
retrouvaient les fellahs de cette zone de l’Outhan des BENI-KHELIL. Il y avait donc déjà de la vie et de l’élevage
dans ces marécages à triste réputation.

Le site de BOUFARIK est marqué par la convergence des oueds et des zones de marécages, principalement au Nord
de l’emplacement choisi pour installer le camp d’ERLON puis la ville de BOUFARIK. La pente va du Sud au Nord et
l’écoulement est gêné, au Nord du site de BOUFARIK, par des zones basses marécageuses qui expliquent les débuts
difficiles du nouveau village.



Le site du camp s’explique par la nécessité de disposer d’un point militaire le long de la route qui conduit d’ALGER
à BLIDA. Ce choix devait ensuite entraîner toute une série de décisions d’implantations, routes, centre de
colonisation et enfin trames agraires dans un milieu assez peu favorable.

Les débuts furent très difficiles à cause des maladies et des HADJOUTES ; ceux-ci se soumettent en 1842 mais pas
les moustiques ! Néanmoins la sécurité parut suffisamment établie en 1849 pour qu’une gendarmerie remplace
les soldats.

BOUFARIK dans la Plaine de la MITIDJA - Source principale Pierre PLASAULES -

Le 23 juillet 1830 fut la date du premier contact des Français avec la ville de BOU-FARIK.
Il s’agissait du Général de BOURMONT à la tête d’une colonne de plus de 1 500 hommes qui, partie d’ALGER à 4
heures du matin, faisait une longue halte sur le puits de BOU-FARIK.
Seul vestige des présences précédentes, un vieux puits perdu au milieu d’un paysage de désolation et sous un
climat détestable avec des pluies torrentielles ou une chaleur accablante alimentée par un soleil torride.

Ce vieux puits à dôme grisâtre était situé au centre de ce que deviendra le Grand Marché du Lundi.

Grand marché du lundi

A 40 mètres au Nord-est de ce puits se trouvait  « le marabout » érigé au plus grand saint de L’Islam, SIDI ABD-EL-
KADER EL DJILANI (Sultan des Justes et des Parfaits), quatre trembles complétaient ce tableau de désolation au
milieu des marécages synonymes de fièvres ou de « Mort Jaune ».

BOUFARIK fut le premier village fondé par les Français sur ce nouveau territoire. Les pionniers de la Mitidja, mi-
soldats mi-laboureurs délaissaient subitement les manches de la charrue pour faire le coup de feu avec les
pillards, égorgeurs, les tribus hostiles ne vivant exclusivement que des razzias ! N’ayant aucune trêve à cause des
fièvres, des épidémies et des restrictions ou des calamités comme les sauterelles dévastatrices, ces pionniers
asséchèrent puis fertilisèrent les marais : ce cloaque qu’ils trouvèrent le 23 juillet 1830.



Jusqu’en 1834, le futur BOUFARIK n’est qu’un camp de bivouac pour les troupes en opération de répression ou de
police, ce qui ne diminue pas l’intensité du marché, car les français s’intègrent peu à peu aux échanges.
Près du camp établi par les soldats fut construite une baraque en planches destinée à recueillir et à soigner les
indigènes : C’était l’Ambulance de BOUFARIK (l’ancêtre des dispensaires).

Ce camp construit par des « soldats laboureurs » c’est le camp d’ERLON ; il est régulièrement attaqué par les tribus
de la plaine et en particulier les HADJOUTES. Devant les succès et la détermination des troupes françaises, les
HADJOUTES demandent à entrer au service de la France. Cette offre est rejetée. L’Emir ABD-EL-KADER utilise alors
leur qualité de cavalier habile et exploite la hargne d’avoir été repoussés par les français.

En 1835, DROUET d’ERLON créé un camp militaire dénommé Camp d’ERLON, entouré de fosses pouvant contenir 2 bataillons. Il fait fonction
de poste intermédiaire entre le marché de BOUFARIK et DOUERA, et de redoute avancée pour la protection d’ALGER. Le général TRUMELET
rapporte : « …à la suite et sous la protection de l’armée, 35 petits marchands, cantiniers et ouvriers d’art étaient venus se grouper à
proximité des troupes, sous des gourbis faits de branchages, de roseaux et de paille de marais. Elevées sur deux lignes perpendiculairement
à la face Est du camp, ces modestes habitations étaient les assises du BOUFARIK futur ».
Par la suite un plan d’urbanisme fut positionné à cet emplacement. C’est un plan en damier au tracé agricole inséré dans un rectangle de
1100 m sur 750 m 16 ilots sont destinés à l’habitat, 32 à l’agriculture, et 8 autres aux équipements, les boulevards sont des axes de



séparation entre les vergers et l’habitat.
Ces habitations prennent le nom pompeux de « Bazar ». L’endroit accueille entre autres, 5 lorrains, célibataires pour la plupart. François
MADRON de BARONVILLE est débitant de boissons ; François SAFFROY de VIC est boucher ; Pierre KUBLER de Sarrebourg est cultivateur ;
Jacques PETITFRERE de Saint Hubert est ouvrier et Nicolas ROMAIN de Guinzehin est cultivateur. La population civile du Camp s’élève en
1835 à 24 personnes et à 81 l’année suivante.
CLAUZEL installe ce « Bazar » sur un nouvel emplacement dès 1836, à l’abri dans un camp, mais en pleine zone marécageuse. Le Génie est
chargé des travaux d’assainissement et on indique clairement sur le plan, l’emplacement des établissements publics, des hôtels que les
colons sont tenus de bâtir selon les alignements déterminés.

Bertrand CLAUZEL (1772/1842) J. Baptiste DROUET comte D’ERLON (1765/1844)

Le 27 septembre 1836 par un Arrêté, le Maréchal CLAUZEL crée la Médina Clauzel qui deviendra plus tard
BOUFARIK.
En 1837 seront logés 150 individus dans les 58 baraques existantes.

1839 : 4 familles alsaciennes et 2 familles lorraines (au total 28 personnes) font souche à BOUFARIK. Plus tard,
d’autres familles de l’Est français se rajoutent à cet état

1842 : M. TOUSSENEL premier commissaire civil de BOUFARIK, écrivait : « Boufarik était la localité la plus mortelle
de l'Algérie. Les visages des rares habitants échappés à la fièvre pernicieuse étaient verts et bouffis. Bien que la
paroisse eût changé de prêtre trois fois en un an, l'église était fermée ; le juge de paix était mort ; tout le personnel de
l'administration civile et militaire avait dû être renouvelé et le chef du district, resté seul debout, avait été investi de
toutes les fonctions par le décès et la maladie de tous les titulaires". M. TOUSSENEL est l'auteur exquis du "Monde
des Oiseaux" de " l'Esprit des Bêtes" et de "Tristia", il gardera jusqu'à sa mort une place réservée dans son cœur à
BOUFARIK et aux Boufarikois.



Le 11 avril 1842 eut lieu le fait héroïque du Sergent BLANDAN qui sacrifia sa vie pour la grandeur de la France. Il
restera pour tous les Boufarikois le « Héros de BENI MERED ».

Jean-Pierre Hippolyte BLANDAN est né à Lyon, le 9 février 1819.
A l’âge de 18 ans  le jeune BLANDAN s’engage pour sept ans au 8ème Régiment de Ligne. En 1838 il est affecté au 26ème R.I. présent
en Algérie depuis septembre 1837. Son régiment participe à tous les combats de la conquête dans la province de Constantine
(1837-1841), puis rejoint Alger et BOUFARIK. BLANDAN est nommé caporal en 1939 puis sergent le 1er février1842.
Deux mois plus tard le 11 avril 1842, le sergent est désigné pour conduire un détachement transportant le courrier de BOUFARIK
à BENI-MERED (8/9 km) dans la plaine de la Mitidja au Sud-ouest d’Alger.
Le détachement compte 16 hommes à pied du 26° R.I. et 3 cavaliers du 4ème Chasseurs d’Afrique et un chirurgien sous-aide major.
Après une heure de marche, ils sont attaqués par 200 à 300 cavaliers arabes : BLANDAN refuse de se rendre et exhorte sa petite
troupe à résister ; blessé, il leur crie « courage mes amis, défendez-vous jusqu’à la mort ! ». La garnison de BOUFARIK alertée par
le bruit du combat envoie des renforts de cavalerie, qui repoussent les assaillants : cinq soldats seulement sont indemnes, tous les
autres sont morts ou blessés.
BLANDAN décède de ses blessures dans la nuit à l’hôpital de BOUFARIK. Il est inhumé le surlendemain de la bataille avec six de ses
soldats.

En 1843 un plan de desséchement de la ville est établi et aussitôt entrepris, il consiste en la régularisation,
l’élargissement et l’approfondissement des cours d’eau. Les rues sont nivelées et empierrées et un rempart a été
construit tout autour de la ville avec un plan de dessèchement de la ville (canaux d’irrigation).
Pierre Martin BORELY LA SAPIE, originaire des Basses-Alpes arrive à BOUFARIK. Les marais reculent devant la
pression des hommes, les maladies disparaissent : peste, typhus, choléra, diphtérie, malaria, cirrhose, paludisme,
urticaire palustre.

1847 : Constructions de l’église, d’une école primaire, de la mairie et des fontaines.
Par décret du 21 novembre 1851, BOUFARIK est érigée en commune de plein exercice. Son premier maire,
BORELY LA SAPIE commencera dès 1853 la plantation des fameux platanes.
La commune avait deux annexes rattachées : GUEROUAOU et MECHDOUFA. Ces villages indigènes ont été créés  sur les
territoires  de Guerouaou et de Mechdoufa par arrêté du 11 juillet 1845. Ses terres sont rattachées à l’agglomération de



BOUFARIK par décision du 10 octobre 1851.

En 1852, la ville possède 651 hectares de cultures réparties en céréales (334) et en tabac (157) plus autour
120 000 arbres. A l'exposition universelle de Paris, l'Algérie comptait plus de 500 exposants, BOUFARIK est à
l'honneur grâce aux médailles obtenues notamment avec les cultures de coton.

En 1861, BOUFARIK dénombre 1 433 Français. Son splendide vignoble, ses orangeries, ses plantes à parfums font
l'admiration de tous ceux qui la visitent. L'Histoire de Boufarik témoigne des efforts aux prix desquels ces
résultats ont été obtenus. Là où avant la présence française, quelques bergers erraient à travers la brousse et les
marécages, le labeur, la persévérance et l'acharnement de nos ancêtres ont accumulé une richesse convoitée.

1862 : Destruction du rempart suite à l’avènement du chemin de fer et la construction de la gare en plus de la
consolidation de l’axe nord-sud reliant la gare à la ville.

De 1866 à 1868, les calamités s'abattent sur la Mitidja et sur BOUFARIK en particulier.
Les sauterelles. (Rien ne les arrête), ni les feux, ni les cloches, ni les concerts de casseroles pas plus que les



youyous des fatmas. Le nuage arrive, on dirait une éclipse lorsqu'elles s'abattent. Après leur départ tout est
dévasté, il ne reste que les tiges, des vestiges...C'est la désolation, la ruine.
Le sirocco (vent chaud venant du Sud) assèche les gorges et rend les nuits sans sommeil.
La terre tremble le 2 janvier 1867 et ce sont ensuite les pluies torrentielles qui provoquent le choléra et le
typhus : les routes de la Mitidja sont jonchées de cadavres. La terre tremblera à nouveau en 1924.

En 1869 un peu de répit, BOUFARIK est prospère, elle a son grand marché du lundi. On y arrive de toute la plaine
et des montagnes dans un bruit de sonnailles et de charrettes.
BOUFARIK était alors un des plus grands marchés à bestiaux de la région.

FOCUS de l’année 1873 :

Maire : PARODI –Adjoint : BARDIN.
Conseillers : CARRON, FAGARD, LEBEL, MAURAUD, PEYRARD, TOKARSKI.
Juge de paix : COMMANDRE. Suppléant : VILLENEUVE. Greffier : DELAHAYE. Interprète : DURAND.
Notaire : VILLENEUVE.
Médecins : GEORGES, MIRGUES.
Pharmaciens : MALAPLATE, RIPERT.
Curé : JOLY.
Sages-femmes : CONORT, CHETAIL, RAVET (dames).
Receveur des Contributions : LEGRIS. – Postes : THOUVENIN.
Agriculteurs : AUCOUR, 2 000 ha (céréales, tabacs, vignes, orangeries). BORELY-La-SAPIE, 300 ha (céréales, vignes, pépinières).
DELANGLE, 250 ha (céréales, orangeries). Comte De VIRIEU, 240 ha (céréales, tabacs, orangeries, vignes). FAGARD, 500 ha
(céréales, tabacs, maïs, orangeries). MAUGER, 300 ha (céréales, tabacs). MORAND, 180 ha (céréales, vignes). PERICHON, 45 ha
(céréales, orangeries, vignes). VALLADEAU, 80 ha (céréales, tabacs, orangeries, pépinières, sériculture). Ces agriculteurs
s'occupent de l'élevage du bétail.

Aubergistes et hôtels : BENOIT (hôtel) ; BERGEOT (Vve), BONNEL, BOUTOUR, CHETAIL (hôtel de la Colonie) ; ERHARD (hôtel du
Nord) SCHILLET, VILAIN (dame).
Bois à brûler : ANDRE.
Bouchers : CHONTAR, CREHANGE (F.), CREHANGE (M.), CREHANGE  (S.)
Boulangers : ARMAND, BLACHET, BRUN, CURAT, DESSEIGNE. OUSTRI
Bourreliers : BERNARDIN, MARTINOT.
Briques (fabricants de) : CHARLOT, père, CHARLOT (J.), DOMINICONI, FRANCISCONI, GINESTOU.
Cabaretiers : ALVADO, ATTARD (Vve), BIT, DEBOUR, FERNETTI, FOURNIER, IMBERT,  PETIT, SAFFROY (Vve).
Cafetiers : ALDIGUIER, AZINGRE, BENOIT, CHARRONS, ERNEST, FOURNIER, GOTTVALLES, PIETRE (Vve).
Cordonniers : CAMPAGNOLLE, COULY, DROMZEE, MARSALON.
Distillateur d'essences : GROS.
Entrepreneur d'éclairage : SALANON.
Entrepreneurs d'omnibus et de diligences : AUBERGER, BERTRAND, GALLIATI.
Entrepreneurs de travaux publics et maîtres maçons : DABOUSSY, FONTEIX, HUILLIEN, MATHIEUX, NICOLAS, NOT, SERDA.
Epiciers : BOUTELDJI, CARRATALA, DUKIN, FORET, GRANDGER, GRECK, HEREZ, JONQUERT, MARTINEZ, MIKALEF, NAVARRO
(B.), NAVARRO (A.), NAVARRO (B.), NEGRI, ROQUE, SANSANO, STELLINI, TERRAGROSSI, YAFI.
Farines en détail (marchands de) : HADJOUST, YAFI.
Ferblantier : ROUX.
Horloger : PERRET.
Maréchaux-ferrants : BOUVIER, DUFOUR.



Menuisiers : KOENIG, MISS, OZANNE, SALLES,
Mercier : TARRAVAL.
Meuniers-minotiers : CHARBONNAUD, DEFRANCE, PICOT.
Papetiers, articles de bureaux : BALDY
Pâtissier : BERTHOUD.
Perruquiers-coiffeurs : DOUZANT, SERMEND
Quincailliers : FOURESTIER, SALIBON.
Serruriers-mécaniciens : FOURRIER, PETIT,
Tabacs (détail).- AHMED-ben-Saïl, CONSTANTINI, DELPRETI (dame), RANIDES,
Tissus : ABRAHAM, EL  BAR, HAMON, JAÏS.
Vétérinaire : CAMOIN.
Vins (détail) : COSTE (Vve), GILOUX.

Voici 50 ans après sa création au milieu des marais, BOUFARIK compte 7 331 habitants (1 038 familles et 671
célibataires) dans les 671 maisons qui y ont été construites.

En 1886, les cultures sont en progression ; 3 000 hectares sont plantés en céréales (1 329 hectares en blé) ne sont
pas compris les 717 hectares cultivés par les indigènes. La vigne produit 26 000 hectolitres de vin. La culture des
agrumes occupe 250 hectares et rapporte 40 000 quintaux de fruits.

La production de vin passe à 250 000 hectolitres en 1925.
Les industries naissantes à BOUFARIK ont forcément un rapport avec l'agro-alimentaire et l'agriculture :
coopérative d'agrumes, distillerie, dock à tabac, traitement de fruits, conditionnement pour l'expédition des
produits de la terre.
En 1926 sont installés à BOUFARIK : 7 830 Européens.
Habitants de BOUFARIK, vous sentez l'orange, le blé, la vigne, le géranium rosat. Vos platanes sont célèbres. On ne
sert plus la quinine, on boit l'anisette dans les cafés avec la "kémia", on danse sous les quinconces, une vie
agréable en somme !



De 1927 à 1954 : l’extension du noyau se fait à l’Ouest avec la route de BLIDA comme support, au Sud vers le
chemin de fer, et à l’Est jusqu’à l’oued.

Le territoire communal a pour limite, vers OUED-EL-ALLEUG, un affluent de l’Oued FATIS. Au Nord sa limite est
confondue avec la route qui longe le pied du Sahel. Vers BENI MERED et BIRTOUTA les limites sont de pure
convention. On a déjà lu, dans d’autres Infos, que ces terres, malgré de gros travaux d’assainissement étaient, dans
la moitié Nord, restées très humides et insalubres.
Donc un territoire de plaine parcourue de canaux de drainage, invisibles de loin. Le passant aperçoit bien, par
contre les alignements de platanes qui ombragent les routes rectilignes ; et les haies de protection des cultures
arbustives.

Deux centres de peuplement européens : Un grand et un tout petit :

-BOUFARIK est le grand :
Cet ancien village de colonisation avait gardé son plan en damier.
Avec sept rues ou avenues méridiennes BOUFARIK était devenue une petite ville, dont le caractère urbain est
souligné par la présence d’immeubles et d’équipements tels que trois collèges et un théâtre. Et même si
l’hippodrome est dans la campagne, ses spectateurs sont des citadins.
Après 1945 un aérodrome militaire avait été établi dans la zone du camp d’ERLON. Cet investissement avait été en
partie financé par l’OTAN, bien que BOUFARIK ne se situât pas vraiment dans l’Atlantique Nord.

-Les quatre chemins sont le petit :
Ce modeste hameau aurait du être un vrai village si la Société algérienne de colonisation à laquelle l’Etat avait
cédé les terrains, avait rempli ses engagements.



1930 : Patrie de la Mutualité (Auteur : Amédée FROGER, Maire, Conseiller général, Délégué financier)

BOUFARIK n'a cessé depuis sa création de marcher de progrès en progrès vers un idéal de perfectionnement, en
dépit de tous les obstacles qui sans cesse surgissaient sur sa route.
Tout le monde sait son origine difficile : tout le monde connait son histoire qui témoigne de l'audace et de
l'énergie de ses fondateurs.
Les colons d'aujourd'hui se montrent dignes descendants de ceux qui fièrement voulurent demeurer sur ce sol
rebelle et meurtrier, montrant leur foi inébranlable dans les destinées d'un pays qui ne leur ménageait ni les
difficultés ni les misères.

Aujourd'hui l'exemple donné à porté ses fruits.
Les grandes exploitations agricoles, les fermes modèles se sont multipliées
Toujours épris des idées et des réalisations nouvelles, les colons ont sans cesse prêté une oreille attentive aussi
bien aux échos du progrès qu'à la voix de la solidarité et de la clarté
L'effort personnel, l'initiative particulière n'ont pas suffi à aider et à servir d'exemple.
Les colons, grands et petits, se sont groupés dans un même mouvement de mutualité. Avec une volonté tenace, ils
ont fait naître tout un groupement de coopératives agricoles.
Cet élan, ils n'ont pas voulu le limiter au seul domaine de l'agriculture : ils l'ont étendu au domaine social. Leur
œuvre de mutualité apparaît donc comme une réalisation complète assise sur des bases solides et indiscutables.
Nous allons étudier les différentes coopératives agricoles de Boufarik. Nous suivrons ensuite les mêmes créateurs
dans leurs pensées généreuses de mutualité sociale. C'est ainsi qu'aux côtés d'une cave d'association pour la vente
des agrumes et du géranium, d'un groupement pour le traitement des sous-produits de la vigne et de l'olivier, de
tabacoop, de station expérimentale, de caisse agricole, nous verrons fleurir une banque populaire, une société
d'habitations à bon marché, un asile de vieillards, un hôpital, une crèche, un cours d'apprentissage professionnel
et de superbes écoles
L'œuvre est ainsi complète et se présente dans le cadre le plus large et le plus beau de la mutualité.
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d'habitations à bon marché, un asile de vieillards, un hôpital, une crèche, un cours d'apprentissage professionnel
et de superbes écoles
L'œuvre est ainsi complète et se présente dans le cadre le plus large et le plus beau de la mutualité.

1930 : Patrie de la Mutualité (Auteur : Amédée FROGER, Maire, Conseiller général, Délégué financier)

BOUFARIK n'a cessé depuis sa création de marcher de progrès en progrès vers un idéal de perfectionnement, en
dépit de tous les obstacles qui sans cesse surgissaient sur sa route.
Tout le monde sait son origine difficile : tout le monde connait son histoire qui témoigne de l'audace et de
l'énergie de ses fondateurs.
Les colons d'aujourd'hui se montrent dignes descendants de ceux qui fièrement voulurent demeurer sur ce sol
rebelle et meurtrier, montrant leur foi inébranlable dans les destinées d'un pays qui ne leur ménageait ni les
difficultés ni les misères.

Aujourd'hui l'exemple donné à porté ses fruits.
Les grandes exploitations agricoles, les fermes modèles se sont multipliées
Toujours épris des idées et des réalisations nouvelles, les colons ont sans cesse prêté une oreille attentive aussi
bien aux échos du progrès qu'à la voix de la solidarité et de la clarté
L'effort personnel, l'initiative particulière n'ont pas suffi à aider et à servir d'exemple.
Les colons, grands et petits, se sont groupés dans un même mouvement de mutualité. Avec une volonté tenace, ils
ont fait naître tout un groupement de coopératives agricoles.
Cet élan, ils n'ont pas voulu le limiter au seul domaine de l'agriculture : ils l'ont étendu au domaine social. Leur
œuvre de mutualité apparaît donc comme une réalisation complète assise sur des bases solides et indiscutables.
Nous allons étudier les différentes coopératives agricoles de Boufarik. Nous suivrons ensuite les mêmes créateurs
dans leurs pensées généreuses de mutualité sociale. C'est ainsi qu'aux côtés d'une cave d'association pour la vente
des agrumes et du géranium, d'un groupement pour le traitement des sous-produits de la vigne et de l'olivier, de
tabacoop, de station expérimentale, de caisse agricole, nous verrons fleurir une banque populaire, une société
d'habitations à bon marché, un asile de vieillards, un hôpital, une crèche, un cours d'apprentissage professionnel
et de superbes écoles
L'œuvre est ainsi complète et se présente dans le cadre le plus large et le plus beau de la mutualité.



Voici d'abord par le détail le faisceau de la coopérative agricole :

Comice agricole

C'est au sein du comice agricole la doyenne des associations de la région, puisque sa fondation remonte à 1878,
qu'ont pris naissance la plupart des œuvres de la mutualité et coopération agricole.
En dehors de toutes les créations, il a organisé à diverses époques des concours agricoles.
Pour satisfaire aux exigences de la loi du 21 mars 1884, le comice agricole s'est transformé en Syndicat agricole
professionnel, le 25 janvier 1926.

Cave coopérative

La cave coopérative de BOUFARIK a été fondée le 18 janvier 1924 par 31 propriétaires-viticulteurs.
A l'heure actuelle, le logement total s'élève à 60 000 hectos et une récente augmentation de capital permettra
encore de l'augmenter.



Coopérative des agrumes

La Société coopérative, fruits et légumes de la Mitidja a été fondée le 12 avril 1922 avec, pour projet, la vente en
commun des agrumes, fruits et légumes provenant de l'exploitation agricole des adhérents.
Les mandarines et les oranges constituent la plus grosse partie de la production : en grosses années ou années
moyennes, des centres d'emballage fonctionnent à BOUFARIK, Oued-el-ALLEUG, au Domaine Chris à El-AFFROUN
et au CORSO; en petite année, un seul centre à BOUFARIK.
La production de la prune japonaise croit d'année en année.

Coopérative d'essences à parfums

La coopérative des producteurs d'essences à parfums de la Mitidja a été créée en 1922 dans le but de développer
la culture des plantes à parfums et particulièrement le "géranium rosa".
Les producteurs de cette essence ont songé à se grouper en coopérative. 29 d'entre eux, représentant une
superficie de plantes de 800 hectares produisant une moyenne de 20 000 kilos d'essence de géranium, ont
constitué ladite société.
Leurs efforts ont été couronnés de succès : les plantations se sont développées et, grâce à la coopération, les prix
de vente se sont maintenus rémunérateurs.

Distillerie coopérative

Cette coopérative a été fondée le 15 septembre 1925. Elle a pour but la mise en commun, en vue de leur
traitement complet, des marcs et de tous autres produits et sous-produits de vinification ou de l'huilerie
provenant des récoltes de ses membres.
Dès 1926, l'usine qui a été édifiée à cette fin a commencé à fonctionner avec 72 adhérents.
Indépendamment de l'alcool, certains produits étaient autrefois perdus pour les viticulteurs tels que : tartrate de
chaux, huile de pépins, engrais, sont aujourd'hui traités, montrant la grande puissance de travail de l'usine.

Tabacoop de la Mitidja

Fondée le 1er décembre 1923 par la fusion des Docks coopératifs de la région d'EL-AFFROUN et du Syndicat
professionnel des planteurs de tabac de la région de SOUMA.
Elle possède à EL-AFFROUN et à BOUFARIK des magasins importants.
Le nombre des adhérents n'a cessé de croitre, les planteurs de tabac se rendant de mieux en mieux compte que la
coopération seule est capable de leur valoir de la part du commerce des prix suffisamment rémunérateurs. Cette
coopération leur a valu ainsi de faire porter à 15% la proportion de tabac algérien entrant en France dans la
confection des scaferlatis, proportion qui n'était autrefois que de 5%. 40% des planteurs de tabac de la Mitidja
font aujourd'hui partie de la coopérative.

Électrification rurale



Créée le 20 avril 1928 sous le titre de « Société d'intérêts collectifs agricoles de Boufarik-Chebli », elle a recueilli 34
adhésions et à ce jour, 34 installations comprenant la première tranche de travaux terminés apportent ainsi dans
les campagnes le bien-être et les avantages de l'électricité.

Station expérimentale d'arboriculture

Établie depuis 1927 sur un terrain de seize hectares, cette station est destinée à l'expérimentation des diverses
espèces d'arbres fruitiers susceptibles d'être cultivés en Algérie et particulièrement dans la Mitidja.
Dès le printemps 1929, cinq hectares ont été complantés en bigaradiers qui ont été greffés en cours de l'année.
Huit autres étaient occupés par les essences fruitières suivantes : néfliers du japon, pêchers, pruniers, pommiers,
poiriers, plaqueminiers, caroubiers, jujubiers, grenadiers, goyaviers, cerisiers, cognassiers. Une parcelle est
réservée aux diverses espèces d'osier.

En même temps furent préparées :

 Une pépinière école
 une école de taille et de greffage
 Une collection d'arbres fruitiers destinés à former des pieds-mères.

Crédit agricole mutuel

La Caisse locale de crédit agricole mutuel fut créée le 25 juin 1925 au capital de 700 francs représenté par 28
parts de 25 francs chacune, souscrites par 14 adhérents. Après des débuts timides, elle s'est rapidement
développée. Elle a participée à la création de puissantes coopératives notamment la Cave coopérative et la
Distillerie coopérative.
Au 31 décembre 1928, elle comptait 118 adhérents souscripteurs d'un capital de garantie mutuelle s'élevant à
524 575 francs pour atteindre 796 850 francs au 30 septembre 1929.
Elle a acquis, fin 1926, un immeuble situé au centre de BOUFARIK, la « Maison du colon »
Une caisse régionale de crédit agricole mutuel, fondée le 11 mars 1929 au capital de 67 500 francs souscrit par 31
adhérents, fonctionne effectivement depuis le 1er juillet 1929 sous le dénomination de « Crédit régional agricole
de Boufarik ».



Assurances mutuelles

Les assurances mutuelles ont connu un développement rapide. Pratiquées dès 1925 par la caisse locale, le
montant des primes encaissées s'est élevé à 26 000 francs environ pour 1925 et à 51 000 francs pour l'année
1926.
Dès le 1er janvier 1927, était fondée la caisse régionale d'assurances mutuelles « Boufarik Assurances », et la
progression des primes s'accentuait encore davantage, passant de 136 803,63 francs en 1927 à 276 828,79 en
1928, pour dépasser largement 300 000 francs pour l'exercice 1929. Ces résultats se passent de commentaires.
Nous allons voir maintenant, à côté de cet effort agricole et économique, un autre effort social se développer qui
vient parachever l'œuvre d'une mutualité bien comprise.

Habitations à bon marché

« Ma petite Maison », Société d'habitations à bon marché, a été fondée le 2 juillet 1925 et approuvée par arrêté
ministériel du 27 novembre de la même année.
Les organisateurs ne se sont pas laissé décourager par de multiples difficultés qui leur barraient la route et sont
parvenus à réunir 30 actionnaires-locataires et 30 actionnaires simples.
Grâce surtout à l'aide efficace de la municipalité et du conseil municipal tout entier, une première tranche
comprenant douze maisons a été réalisée.

Banque populaire

La banque populaire de la Mitidja, créée le 14 juin 1928 par les dirigeants des œuvres de mutualité agricole, est
venue compléter leurs pensées en étendant ses avantages aux industriels, aux artisans et aux commerçants.
Son capital est successivement passé de 1 800 francs à la fondation de la Banque populaire à 40 600 francs le 1er
octobre 1928, à 78 600 francs le 31 décembre suivant et à 217 600 francs le 30 septembre 1929.
A cette date, le chiffre des effets escomptés était de l'ordre de 3 538 763,15 francs et celui des dépôts à vue et à
terme atteignait 2 339 066,74 francs. On sait ce qu'il advint par la suite.



Cours d'apprentissage

Le 1er janvier 1927, une classe de préapprentissage a été annexée à l'école primaire publique des garçons de
Boufarik.
Cette œuvre nouvelle servait de transition entre l'école et l'atelier; elle était en même temps un cours
d'instruction pratique, une classe d'orientation professionnelle et une école de préapprentissage.
Elle s'inspirait uniquement des besoins pressants de l'artisanat et n'avait d'autre but que de procurer le bien-être
à ses élèves en en faisant de bons ouvriers et de futurs contremaîtres.
L'effectif comptait 15 élèves en 1927-28- et 25 élèves en 1928-29.
Enfants Européens et Indigènes suivaient ces cours.
Les élèves sortis étaient placés chez les industriels et les patrons de la localité. Ils donnaient entière satisfaction,
prouvant ainsi que les organisateurs avaient vu juste quand ils avaient réalisé cette œuvre.

Hôpital

Photo issue du site : http://www.boufarik.com/index.php/nouvelles?start=30

Le texte en italique est extrait de "Notre enfant l’Algérie" de Jean VIGNAUD en 1947 :
C’est le 28 juillet 1830 qu’une colonne militaire, sous les ordres de Bourmont, découvrit l’emplacement de la future
cité de Boufarik … Les blessés et même, hélas, les morts s’ajoutèrent chaque jour aux malades terrassés par la fièvre
ou la dysenterie. Il fallut installer (en 1835) en dehors du camp, dans un baraquement en planches, une ambulance
pour les Français et les indigènes ; celle-ci était dirigée par le Docteur POUZIN, vrai médecin de colonisation (qui
faisait régulièrement le trajet seul et à cheval entre son ambulance de Douéra et Boufarik) … et par (3 religieuses
conduites par) la propre sœur du baron (Antoine Etienne Augustin) de Vialar (Emilie, fondatrice de la
congrégation des sœurs de Saint-Joseph de l’Apparition, sera canonisée par l’Eglise) … C’est grâce à sa générosité
(du baron de Vialar) que l’ambulance disposa bien vite d’un personnel important composé d’un infirmier, d’une
infirmière, d’un interprète et de 2 petits Arabes de 13 à 14 ans qui servaient d’aides au médecin pendant ses
consultations … comme le Gouverneur Général ne disposait pas de crédits pour l’ambulance de Boufarik, le baron de
Vialar partit pour la France avec un appel à la charité publique rédigé de sa main … les dons en argent affluèrent …
Ces colons squelettiques, aux traits ravagés, au teint verdâtre, quand on les voyait passer dans les rues d’Alger, on
se détournait d’eux en disant : « Voilà des visages de Boufarik ». Chez les marchands de goutte de Boufarik, quand
un client demandait « une consommation », sans préciser davantage, tout le monde savait ce que signifiait, dans
l'argot local, cette expression humoristique : un cachet de quinine. L’ambulance de Boufarik ne survécut
malheureusement pas à la reprise de la guerre contre ABD-EL-KADER, en octobre 1839. Le baron de VIALAR
quant à lui décède le 18 août 1868 à Alger à l’âge de 69 ans.

Il existait autrefois à BOUFARIK un modeste hôpital qui était loin de répondre aux nécessités d'une population qui
sans cesse grandissait.
Le conseil municipal, en 1929, construisit un établissement hospitalier répondant aux exigences modernes.
Spacieux et hygiénique, l'hôpital peut donner asile à cent malades. A ses côtés, un asile de vieillards groupe
charitablement les vieux du pays, permettant à ceux que la fortune n'a pas favorisés de finir calmement leur
existence dans le milieu où ils ont vécu, parmi leurs parents et leurs amis.



Crèche

Si les animateurs de tout ce mouvement charitable ont pensé à ceux qui ont usé leur santé ou leur existence, ils
n'ont pas oublié les faibles, les enfants, en organisant une crèche. Les jeunes pensionnaires y sont menés tous les
matins. On leur donne le déjeuner, le repas de onze heures et le goûter. A six heures, les parents viennent les
reprendre.
C'est ainsi que les mères de famille peuvent travailler le jour, certaines de savoir, leurs gosses bien soignés et à
l'abri de tous les accidents.
Ce petit établissement, coquet et pimpant, respire la santé et, avec sa population de joyeux babillards, ajoute à
l'ensemble des institutions sociales la note la plus fraîche et la plus réconfortante.

Les écoles

BOUFARIK est dotée d'écoles modernes : école primaire supérieure, école de garçons, école de filles et une école maternelle
construite avec tout le raffinement du confort.
A côté de ces écoles, nous ne devons pas oublier l' Association des anciennes et anciens élèves qui propagent les œuvres
scolaires et postscolaires avec un dévouement inlassable, telles que soupes pour les élèves habitant les fermes éloignées des
écoles, secours de tout genre pour les malheureux, cours du soir, conférences etc. ...
Nous venons de brosser rapidement le tableau des institutions sociales
Voici le programme complet réalisé par les mêmes hommes dont le souci n'a pas été que de forger une armature agricole et
sociale qui puisse résister à toutes les tempêtes.

BOUFARIK : L’école PAGES Collège

La population boufarikoise est calme, robuste et travailleuse. Le riche cultivateur se rencontre tous les jours, pour
l'accomplissement de la même tâche, avec l'artisan et l'ouvrier. Ceux-ci savent qu'ils peuvent compter sur ceux-là n'oublient
pas que c'est le bon patron qui fait le bon ouvrier. N'est-ce pas la plus belle conception de la vraie démocratie ?
Dans une atmosphère de labeur et d'entente cordiale, Boufarik prospère et grandit chaque jour à l'ombre de cet édifice de
mutualité dont elle peut être fière.

1930 : Le monument dédié à la Colonisation

Monsieur SALVADOR en a été l’architecte.



1930, voilà 100 ans que l’Algérie fait partie intégrante de la France. Cent ans exactement le 13 juin 1830 que, sur la plage de
SIDI FERRUCH nos troupes ont débarqué. Ce jour là, plus de 100 bâtiments de la marine nationale et 400 navires de commerce
y ont accosté. Les troupes du général BERTHEZENE ont réduit au silence les armées turques et arabes. C’est le maréchal de
camp PORET DE MORVAN qui, à la tête de ses soldats foula le premier le sol algérien. Il fallut plusieurs jours pour que notre
victoire fut complète, et ce n’est que dans les premiers jours de juillet que le général DE BOURMONT dicte un acte de reddition
et le fait signer par le Bey d’Alger. C’était le 5 juillet 1830.
Le 4 mai 1930 le Président de la République Gaston DOUMERGUE arrive en visite officielle à ALGER pour marquer cet
évènement commémoratif.
Le 5 mai, après avoir visité la MITIDJA et ses vignobles, les cultures de tabac, le Président DOUMERGUE est accueilli à
BOUFARIK par le Maire Amédée FROGER qui le reçoit avec les honneurs dus à son rang. Le chef de l’Etat était entouré de
BOUISSON, président de la Chambre, de DOUMER, président du Sénat, de Pierre BORDES, Gouverneur général d’Algérie, de
neuf ministres, du maréchal de France, natif d’Algérie, FRANCHET D’ESPEREY et d’une foule de personnalités venues de France
et d’Algérie inaugurer le monument à la gloire de la colonisation. On avait eu la bonne idée d’habiller en uniformes de 1830 les
soldats qui rendaient les honneurs.
Le monument qui occupait la base d’un triangle formé par l’intersection des routes de BLIDA et de KOLEA était construit en
belles pierres de CHAUVIGNY. Il avait 45 mètres de longueur et 9 mètres de hauteur. Il était l’œuvre d’éminents artistes, et
notamment des sculpteurs BOUCHARD et BIGOUET, qui s’étaient inspirés des monuments antiques qui rappellent l’histoire
d’une race.
C’est l’histoire de la colonisation qui était sculptée sur toute la longueur de ce mur. Au centre notamment il y avait un haut
relief qui représentait les grands personnages de la colonisation française le Maréchal BUGEAUD, le Général LAMORICIERE
coiffé de la légendaire chéchia des Zouaves, le baron de VIALAR, premier colon de BOUFARIK, BORELY-LA-SAPIE son premier
maire, de TONNAC, du PRE de SAINT MAURE, de FRANCLIEU, GUYOT, le docteur POUZIN, LESCANNE le colon modèle. Les
premiers Algériens ralliés à la France dès le début n’avaient pas été oubliés, ainsi le Caïd BEN CHAOUA ((assassiné pour ses
sentiments francophiles). On pouvait lire les inscriptions suivantes : « Au génie colonisateur de la France » et « Aux héros
pionniers de la civilisation »

Après l’inauguration Gaston DOUMERGUE  et avant de partir fit la déclaration suivante : « Au cours d’un voyage
trop rapide, j’ai tenu à rendre visite à votre Centre, dont je connaissais l’histoire car moi aussi je suis vieil algérien »

Gaston DOUMERGUE (1863/1937) En 1893, il avait été juge de paix à Alger.

« Je savais la transformation prodigieuse opérée par l’effort et surtout par la volonté des colons et des habitants de
l’Algérie. Mais rien n’instruit mieux que les faits et tout à l’heure, en venant ici, j’ai pu constater, en voyant la vaste
plaine fertilisée, l’immensité du travail accompli. Je sais maintenant, parce que je l’ai sous les yeux, combien fut
grande cette action… Soyez assuré que je serai en France votre interprète fidèle et convaincu. Vous avez indiqué, que
l’on ne connaît peut-être pas assez en France l’œuvre ! C’est que les résultats n’étaient pas définitivement acquis,
certains pouvaient les ignorer. Les manifestations du centenaire les auront fait connaître. La France entière vous
rendra hommage ».



Le "Faucheur" est l'unique témoignage existant de ce monument élevé à BOUFARIK, détruit en 1962. Y étaient
symbolisés l'agriculture avec le semeur, le faucheur, le moissonneur, l'enseignement avec ses instituteurs, la
santé avec ses médecins et les religieuses infirmières, etc.

Notre Faucheur figurait parmi ces artisans de la prospérité d'un pays.
Malheureusement le monument dédié À la gloire du génie colonisateur français disparut au moment de
l'Indépendance de l'Algérie et, pour nous en souvenir, à part le bas-relief de l'impasse de la Briqueterie,
(Louveciennes) il ne reste plus que quelques mauvaises images.

La mairie, en novembre 1924, après le  tremblement de terre à BOUFARIK.

Lorsqu'Amédée FROGER, maire de BOUFARIK et Président de la Fédération des Maires de France est assassiné à
l'âge de 75 ans, en plein centre d'Alger, nous sommes le 28 décembre 1956. Son assassin Badèche Ben Hamdi
déclarera qu'il ignorait l'identité de sa victime (sic). Jusqu'au 5 juillet 1962, les "évènements " perturberont la



quiétude et le bien être des habitants de l'Algérie et de BOUFARIK.

Amédée, Louis, Adolphe, Virgile FROGER (1882 Philippeville/1956 Alger)

NDLR : Encore de nos jours Yacef SAADI prétend que le FLN n’est pas responsable de cet assassinat.

ETAT CIVIL - Source ANOM -

Quelques mariages relevés avant 1904 :

(1875) AHUIR Mansueto/MIRA Maria -(1891) ALVADO Antoine/GARCIA Claire –(1863) ANDRE Vital/CLUCHAGUE Pauline –(1891) ARACIL
Louis/SEVA Marie -(1875) AUGE Marc/FONT Marie -(1879) BADARACCO Dominique/CAVIGLIA Marie –(1893) BADARACCO Nicolas
/BALLESTER Marie –(1888) BALAGUER Joseph/LINARES Françoise -(1891) BALLESTER Joseph/BALLESTER M. Rose –(1901) BALLESTER
Sébastien/FRIANCHE Catherine –(1870) BALLESTERO Germain/ESCRIVA M. Thérèse –(1872) BANZEPT Joseph/LLORCA Francisca -(1876)
BARCELO Manuel/GARCIA Patrocinio -(1872) BENIMELI  Fernando/SANCHIS Vicenta -(1863) BENS VIET Pierre/OLIVER Madalena –(1873)
BERNABEU Joseph/PONS Maria –(1879) BERNABEU Salvador/PONS Vicenta –(1852) BERNARD Jean/SIESSE Catherine -(1860) BERTOUT
Alexandre/VAGUR Marie -(1879) BERTOUT Désiré/FONTAINE Suzanne –(1871) BILLIEUX Hubert/SUTTERER Elisabeth ––(1884) BLANCO
François/GARCIA Rose -(1858) BLANES Bautista/PRIETO Maria -(1860) BOISSOT Pierre/NEMOZ Pauline –(1887) BREL Antoine/SANSANO
Marie -(1889) BREL Etienne/CIANTAR Marie -(1889) BOU Joseph/GALAGUER M. Rose -(1885) BOU Laurent/CASTELLO Maria -(1851)
BOURGUES Joseph/PONS Catarina -(1888) BOUSCA Joseph/SAVALL Vicente –(1903) BRUTINEL Auguste/SIESSE Rosine -(1857) BURCK
Gualbert /COEURDEVEY Virginie –(1894) CAMPELLO Antoine/VIDAL Marie -(1893) CAMPELLO  Jean/SELLES Marie –(1891) CAMPELLO
Joachim/SOLER Marie -(1871) CAMPS Francisco/FONT Rosa –(1875) CAMPS Nicolas/SABUCO Antonia -(1878) CAMUS Antoine/VALLES Joséfa –
(1877) CAMUS Martin/LABARTHE Rosalie -(1870) CANTO Amador/RICO Marie –(1880) CARRIE Dominique /MARTINOT Louise -(1883)
CARRIE Emile/GARCIA Marie –(1888) CARRIE Emile/FENECH Philomène -(1856) CASSOURET Pierre/ DUCASSE  Suzanne –(1890) CASTIGLIONI
Agostino/ROBLES Isabelle –(1882) CASTILLO Joseph/DIBOS Marie -(1872) CATALA Francisco /GILABERT Maria -(1864) CATALA Vicente
/BALLESTER Anna –(1881) CAVIGLIA André/SPINER Françoise –(1893) CHARLOT Aristide /PONTIGIA Elisabeth –(1842) CHARLOT Jean
/DELPECH Marguerite –(1864) CHARLOT Jules/JULIEN Marie -(1872) CHETAIL Antoine/RIBEILL Magdelaine -(1863) CHETAIL Claude
/GUNDERMANN Anne –(1883) CLUCHAGUE Jean/RAYRET Marie –(1855) CLUCHAGUE Pierre/VILLEMIN Marie -(1891) COCO Ignace/GASC
Isabelle -(1865) COMPANY Antonio/PONS Joséphine –(1864) COMPANY Bartolome /FEMENIA Catalina –(1878) COMPANY J. Baptiste/PALACIO
Maria -(1867) COMPANY Vicente/PEREZ Joséphine –(1894) CORNELOUP François/MAZOYER Claudine -(1877) COUSTELIN Guillaume/VALLES
Antonia –(1883) CREHANGE Louis/MARTINOT Nathalie -(1879) CRESPO François/FONT Maria -(1858) CRESPO Roque/CATALA Joséfa –(1891)
DARRIGADE  Jean/MAZOYER Justine -(1903) DAVID Gustave/CHARLOT Pauline –(1856) DEGUEURSE Emiland/CHETAIL Anne –(1863)
DELPECH Arnaud/PAULE Marie -(1859) DESCOMBES Jacques/MAZOYER Philiberte –(1879) DIAZ Lauréano/JABOLOYES Félicidad -(1893)



DODIN Eugène/FOURNIER Marie –(1867) DUCASSE Pierre/RAYRET Léontine –(1874) DUCASSE Pierre/FONTAN Julie -(1901) DUFOUR
Mathurin/CAMUS Zelie -(1892) DUPRE  Joseph/ALZINA Jeanne –(1859) ERNST Guillaume/CRABOS Marie -(1875) ESCODA Pédro/LINARES
Clara –(1853) ESCRIVA Vicente/LOPEZ Maria –(1885) ESCRIVA Vincent/ALEMANY Salvadora -(1894) FABRE Falieu/DUCASSE Victorine –
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(1885) FALLOUR Jules/CHARLOT Marie -(1902) FANALS Jacques/OLIVER Marguerite –(1893) FANALS  Raphaël/ALZINA Catherine –(1858)
FAYOS Félix/MAURI Joséfa -(1879) FEBRER Joseph/LINARES Marie –(1878) FERRA Bernardo/MOLINES Marie -(1870) FERRER Blas/MONCHO
Salvadora –(1894) FERRER J. Baptiste/SEVA Jeanne -(1862) FERRER Joaquin/SOLER Marie -(1879) FONT Antoine/PEREZ Angélique –(1851)
FONTAINE Jean/DEGUEURSE Marie –(1879) FOURNIER Benoit /GARCIA Marie -(1904) FOURNIER Emile/VALLES Marie –(1870) FOURNIER
Joseph/GUNDERMANN Anne –(1871) FOURNIER Pierre/RAYRET Victorine –(1892) FRECHE Salomon/BETON Bellare -(1894) FUSTER Michel
/ESCRIVA Claire -(1881) GALEA Jean/BOU Joséphine –(1891) GARCIA André/SANCHIS  Vicenta –(1881) GARCIA Crispin/CAMPELLO Rose -
(1886) GARCIA Mathias/BOUSCA Marie -(1875) GARCIA Vincent/SELLES Joséfa –(1887) GARCIA Vincent /LLORCA Rose -(1860) GASC
Gaspard/TERUEL Maria –(1863) GASC Gaspard/MULED Maria –(1901) GASC Joseph/CAMPELLO Salvadora –(1854) GEIST Michel/HEITZMANN
Ursule -(1875) GENDRE Charles/SABUCO Angéla -(1863) GERMANN Antoine/ERNST Apollinia -(1857) GERMANN Joseph/ERNST Marie –(1851)
GIBERT Henri/GUTTIN Clarisse –(1902) GIBERT Léopold /PALLISSER Jeanne –(1873) GINER Jayme/GASC Antonia -(1879) GINER Pierre
/GARCIA Marie –(1882) GIRAUD  Frédéric/LINARES  Eugénie -(1902) GOASSE Vicente/FANALS Jeannette –(1857) GOURDON Jean/LABARTHE
Suzanne –(1869) GOURDON Jean/ESCRIVA Maria –(1867) GRANDJEAN Alphonse/SANCHIS Ramona -(1868) GRECH Joseph/MAURI Joséfa –
(1888) GROS François/BARNARDIN Adelina –(1903) GROS François/BELTRANT Louise -(1886) GUDI Joseph/RICO Maria -(1878) GUELIN
Pierre/GARCIA Maria –(1891) GUILLEREY  Charles/CAMUS Jeanne –(1854) GUNDERMANN André /SCHWIETZER Marie –(1881) GUNDERMANN
Hermann/ARTO Angela -(1856) HEITZMANN J. Baptiste /MAYER Catherine –(1879) IBORRA Antoine/PERETO Amélie –(1904) IBORRA Jacques
/SELLER Honorine -(1854) JABALOYES Salvador /GARCIA Maria -(1875) JAECKLIN André /LINGELBACH  Marguerite –(1878) JOURDAN
Edouard/FOURRIER Marguerite -(1879) KAERT J. Baptiste/SCALA Adelaïde -(1846) KRILL Chrétien/SCHUH Barbe –(1859) KUISEL Auguste
/HEITZMANN Ernestine -(1865) LABORDE  Jean /FOURNIER Elisabeth –(1901) LABORDE Paul/PREVOST M. Louise -(1844) LABOURE Casimir
/GUTTIN Marie –(1884) LAHAROTTE Marie /DUCASSE Marie -(1857) LANFREY Joseph/GIBERT Marie -(1903) LANFREY Joseph/BADARACCO
Marie –(1860) LAVIE Jean/LABARTHE Rosalie –(1901) LAVIE Louis/GUNDERMANN Marie -(1874) LAVIE DERANDE Joseph/GERMANN Louise -
(1841) LEGE Louis/GUTTIN Clarisse –(1892) LEICHTENAUR Henri/DUCASSE Jeanne -(1890) LESUR Henry/MAURI Joséphine –(1870) LINARES
Augustin/COTS Françoise -(1904) LINARES Joseph/CAOULES Marie -(1893) LINGELBACH Nicolas/BALLESTER Anne –(1868) LLEDO  Joseph
/LINARES Joséphine –(1869) LLOPIZ Francisco /BERBEGALL Maria –(1859) LLORCA Francisco/BERTOMEU Juana -(1902) LLORCA Jacques
/PALACIO Marie –(1883) LOPEZ Agapito/GINER Marie -(1886) LOPEZ Antonio/SANCHIS Vicenta -(1874) LOUBET Pierre/OLIVER Joséfa –
(1890) MARCELLIN  Emile/FERRER Marie –(1874) MARCO Domingo/SINTES Angela -(1865) MARCO Félix/FERRANDIS Maria -(1871) MARCO
Joseph/ARTO Angela –(1894) MARTIN Vincent /CAMPELLO Jeanne -(1880) MARTINEZ Joseph/CRESPO Maria –(1882) MARTINEZ Joseph/BOU
Antoinette –(1857) MARTINEZ Matias/MIRA Maria -(1885) MARTINEZ Michel/MOLINES Marie -(1869) MARTINEZ Thomas/BALLESTER
Isabelle –(1869) MARTINEZ Vicente /CATALA Mariana –(1868) MARTINOT Antoine/GOYNE Louise -(1851) MARTINOT Claude/BRUN Louise -
(1892) MATHEY Antoine/ROQUE Joséphine –(1902) MAURI Jean/GARRIGUES Charlotte –(1902) MAURI Michel/RODRIGUEZ Rose -(1860)
MAURI Miquel/MONCHO Vicenta -(1860) MAURI Vicente/MONCHO Maria -(1886) MAYER Laurent/LINGELBACH Catherine –(1881) MAZOYER
Simon/GROS PERRIN Florine -(1904) MEAGLIA Pierre/PONS Antoinette –(1903) MERCADAL Jean/SELLES Joséphine -(1885) MERIL Pierre
/COMPANY Marie –(1887) MERY Eugène/GARCIA Clara –(1846) MEYER Hermann/GUNDERMANN Marie –(1866) MIRA François/PAVIA
Thérèse -(1856) MIRA Josef/ORBAN Maria -(1874) MIRA Thomas /GARCIA Angéla –(1885) MIRALLES Jean/SEVA Raphaële -(1901) MOLINES
Antoine/LAVIE Suzanne –(1875) MOLINES François /MASANET Paule -(1859) MONCHO José/SAVALL Térésa -(1890) MONCHO Sauveur
/OLIVER Marie-(1869) MONNIER Eterne/PASTOR Marie –(1904) MONNIER François/FURT Jeanne –(1883) MORA Joseph/RODRIGUEZ Marie -
(1847) MULLER Gaspard/SCHUH Balbina -(1881) MUNOZ Joseph/BOU M. Thérèse –(1903) NAVARRO François/MARTINOT Nathalie -(1894)
NAVARRO Vincent/POMAR Françoise –(1876) NEMOZ Emile/BASTOU Annette -(1853) NEMOZ François/SARRIO Marie -(1889) OLIVER Antoine
/MARTINES Marie -(1882) OLIVER Barthélémy /BALLESTER M. Thérèse –(1882) OLTRA François/SEVA Marie -(1878) OUSTRI Edouard
/REFRAIGIER Pauline -(1847) OUSTRI J. Baptiste /GUTTIN Françoise –(1872) OUSTRI Léon/LAFONT Valentine –(1879) PALACIO Vicente
/SOLER Maria –(1873) PARRA Francisco /ESCRIVA Magalona –(1887) PARRENO Gaspard/MOLINES Marie -(1879) PASTOR Joseph/BALLESTER
M. Rose –(1867) PAVIA Manuel/COTS Joséfa -(1881) PAYRARD Antoine/FOURNIER Honorine -(1888) PEDRO J. Baptiste/CRESPO Françoise –
(1881) PELLAT Joseph/SIESSE Thérèse -(1850) PELLAT Jules/DELAVAL Françoise -(1879) PELLAT Jules/CLUCHAGUE Louise -(1891) PEREZ
Antoine/ABAT Antoinette –(1889) PEREZ Jacques /SANCHIS Joséphine -(1902) PEREZ  Joseph/POQUET Marie –(1879) PETIT Jean/SABUCO
Salvadora -(1903) PIERRA Carlos/ESCRIVA Antoinette -(1867) PILLANT François/OUSTRI Marie -(1902) POMAR Jean/GARCIA Marie –(1881)
PONS Arnaud/PASTOR Vicenta –
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(1879) PONS François/SELLES Rita -(1872) PONS Jean/LAVILLE Claudine –(1903) PONS J. Pierre/LINARES Antoinette –(1902) PONS
Joseph/MEAGLIA Joseph -(1892) PONS Pierre/ROMAN Jeanne –(1893) PONS Vicente/GARCIA Joséphine -(1868) PONTIGIA Joseph/SUTTERER
Catherine -(1869) POQUET Francisco/GILABERT Clara –(1885) POVEDA Joseph/VICEDO Marie -(1888) PREVOST Charles/SCHELL Marie –
(1894) PRIEUR Victorin /NEMOZ Isabelle –(1881) QUINTANA Juan/ESCRIVA Margarita -(1862) RAYRET Eugène /FOURNIER Marie –(1872)
RAYRET J. Baptiste /BOUYCHOU Létitia -(1872) REGIPA Vincent/WEBER Catherine –(1903) REYNAUD Ludovic/OUSTRI Louise -(1859) RICO
David/FEMENIA Ana –(1878) RICO Emmanuel/BLANES M. Thérèse –(1883) RICO François/CASTILLO M. Thérèse -(1882) RICO Pedro/SELLES
Rosa -(1884) ROBLES  Pierre/COMPANY Marie –(1904) RODRIGUEZ Michel/RIPOL Marie -(1904) ROMAN Vincent/YVANES Marie –(1869)
ROQUE J. Baptiste /DESAIGNE Marie -(1903) ROQUE J. Baptiste/REGIPA Mathilde –(1882) ROUAIX Augustin /LLORCA Vicenta –(1889) ROUAIX
François/LLORCA Salvadora -(1877) RUFFIER Claude/GINER Joséphine –(1855) SABUCO Joseph/BONO Ramona –(1889) SALCEDO
Emmanuel/GARRIGUES Joséphine -(1893) SALVADOR Sébastien/GARCIA Marie –(1888) SANCHIS Dominique /SANCHIS Maria -(1887) SANCHIS
Joachim/SELLES Marie –(1860) SANCHIS Vicente/SOLERA Vicenta -(1892) SANSANO François/POMAR Marie -(1877) SANSANO Jean/FONT
Vicenta –(1884) SANSANO Jean/IBORRA Joséphine -(1856) SARRIO Juan/PEREZ Joséfa –(1883) SARTHOU Charles/MARTINOT M. Louise -
(1866) SAVALL Antoine /ESCRIVA Margarita -(1860) SAVALL Salvador/BERBEGALL Blasa -(1870) SAVALL Salvador/PONS Vicenta –(1863)
SAVIN Antoine/CHETAIL Marie –(1885) SCALA César/GOTTVALLES Joséphine -(1886) SCALA Joseph/LAVIE Marie –(1875) SCHILLING
Gustave/DUFOUR Marie -(1858) SCHOENBERGER Jacob/GUNDERMANN Marguerite -(1888) SELLES  Jacques/BOU Rita -(1858) SELLES
Jayme/PEREZ Antonia –(1884) SERRANO Emmanuel/GASC Marie –(1874) SEVA François/MIRALLES Joséfa –(1904) SEVA François/LUC
Marguerite -(1865) SEVA Joseph/SERRANO Raphaële –(1873) SEVA Narcisse/SERRANO Maria -(1901) SIESSE Célestin /BAGLIETTO Marie -
(1865) SIESSE Isidore/PFISTER Catherine -(1864) SIESSE Jacques/GUITARD Marie –(1884) SIESSE Jacques/BATTUNG Catherine -(1873) SIESSE
Jean/MATHIEU Marie -(1866) SOLER Josef/RICO Françoise –(1868) SOUILLE  Benoit/OUSTRI  Marie -(1903) SURLE Camille/CAMUS Marie –
(1865) SUTTERER Ignace/ERNST Catherine –(1903) SUZE Edmond/DUCASSE Valentine -(1878) TORRENS Ascinsio /GUARDIOLA Marie -(1872)
TORRENS Dominique /MARTINOT Nancy –(1889) TORRENS Jean/SANCHEZ M. Thérèse -(1875) TORRENS Pédro /PALACIO Vicente –(1859)
TRAPP Guillaume/SIESSE  Françoise -(1877) TROTEMANN Georges/ERNST Pauline -(1904) TROTEMANN Louis /GILABERT Maria –(1882)
TRUCHARD  Jean/RIPOLL  Marie -(1875) TUDURI François/MERCADAL Marie -(1873) VALLES François/GASC A. Marie -(1881) VALLES
Sébastien /GILABERT Antoinette –(1883) VAXELAIRE  Victor/FERRER François –(1873) VERDIER Hildebert/FOURNIER Rose –(1903) VICEDO
Michel /PARRA Marie –(1893) VIDAL Jean/MIRA Antoinette -(1879) VIDAL Louis/MAURI Vicenta -(1880) WEBER Gualbert/WETZEL Madeleine
-(1865) WEBER Jean /BURCK Dibiana -(1904) WEBER Joseph/FURT Mathilde –(1880) WURTZ Jean/SANSANO Félicie -(1894) XERRI
Jean/MAURI Vicenta -(1884) YVANES Faust/VICEDO Eléonore –

NDLR : Il est impossible de mentionner la totalité des mariages. Pour ceux qui ne seraient pas mentionnés je vous recommande
de procéder comme suit :
-Après avoir accédé à google vous devez alors inscrire anom algérie,
-dès lors que vous êtes sur le site anom vous devez sélectionner BOUFARIK,
-Dès que le portail BOUFARIF est ouvert vous devez mentionner le nom de la personne recherchée sous réserve que la
naissance, le mariage ou le décès soit survenu avant 1904.

Les MAIRES

1851 à 1861 : Pierre Martin BORELY DE LA SAPIE,
1862 à 1864 : MAUGER,
1864 à 1877 : RIBOULEAU,
1877 à 1881 : FOURRIER,
1881 à ? : Polycarpe GROS
?   à ? : Sylvain GUIZARD,
?   à ? : Docteur PERUDAN,
1925 à 1956 : Amédée FROGER (assassiné le 28 décembre 1956),
1957 à 1962 : Maître Francis, Raymond PEYRONNET (enlevé et disparu le 29 juin 1962).



DEMOGRAPHIE

Année 1901 =   9 300 habitants,
Année 1936 = 15 168 habitants dont 5 064 Européens ;,
Année 1954 = 22 165 habitants dont 5 577 Européens ;
Année 1960 = 32 260 habitants dont 7 557 Européens.

DEPARTEMENT

Le département d’ALGER est un des départements d'Algérie, qui a existé entre 1848 et 1962 – Index 91 puis 9A à
partir de 1957

Considérée comme une province française, l'Algérie fut départementalisée le 9 décembre 1848. Les départements
créés à cette date étaient la zone civile des trois provinces correspondant aux beyliks de la régence d'Alger
récemment conquis. Par conséquent, la ville d'ALGER fut faite préfecture du département portant son nom,
couvrant alors le centre de l'Algérie, laissant à l'Est le département de Constantine et à l'Ouest le département
d'Oran.
Les provinces d'Algérie furent totalement départementalisées au début de la IIIe république, et le département



d'ALGER couvrait alors un peu plus de 170 000 km2. Il fut divisé en six arrondissements dont les sous-préfectures
étaient : AUMALE, BLIDA, MEDEA, MILIANA, ORLEANSVILLE et TIZI OUZOU.

Le département comportait encore à la fin du 19e siècle un important territoire de commandement sous
administration militaire, sur les hauts plateaux et dans sa zone saharienne. Lors de l'organisation des Territoires
du Sud en 1905, le département fut réduit à leur profit à 54 861 km2, ce qui explique que le département d'ALGER
se limitait à ce qui est aujourd'hui le centre-nord de l'Algérie.

Le 28 janvier 1956, une réforme administrative visant à tenir compte de la forte croissance démographique
qu'avait connu le pays, amputa le département d'Alger de son arrière-pays et créant ainsi le 20 mai 1957, trois
départements supplémentaires : le département du TITTERI  (chef-lieu MEDEA), le département du CHELIF (chef-
lieu ORLEANSVILLE) et le département de la Grande Kabylie (chef-lieu TIZI OUZOU).

Le nouveau département d'Alger couvrait alors 3 393 km2, était peuplé de 1 079 806 habitants et possédait deux
sous-préfectures, BLIDA et MAISON BLANCHE.

L’Arrondissement de BLIDA comprenait 33 localités :
AMEUR EL AÏN – ATTATBA – BENI MERED – BERARD – BLIDA – BOUARFA – BOUFARIK – BOU HAROUN – BOUINAN – BOURKIKA
– CASTIGLIONE – CHAÏBA – CHEBLI – CHIFFALO – CHREA – DALMATIE – DESAIX – DOUAOUDA – DOUAOUDA Marine – DOUERA –
EL AFFROUN – FOUKA – KOLEA – LA CHIFFA – MARENGO – MEURAD – MONTEBELLO – MOUZAÏAVILLE – OUED EL ALLEUG – SIDI
MOUSSA – SOUMA – TEFESCHOUN – TIPASA –

MONUMENT AUX MORTS

Le relevé n°54408 concernant la commune de BOUFARIK mentionne les noms de 118 soldats « Morts pour la
France » au titre de la guerre 1914/1918, à savoir :

ACHERIR Mohammed (1918) –AGUT Joseph (1914) –ATTAF Ahmed (1916) –ATTARD Joseph (1916) –AUSINA Joseph
(1914) –BADARACCO André (1915) –BAGUR Christophe (1918) –BALLESTER Sébastien (1918) –BARBANTAN Alexandre (1914)



–BARBANTAN Marcel (1918) –BASTOU Louis (1916) –BAUDENDISTEL Emile (1914) –BENOIT Adolphe (1915) –BENOIT Georges
(1914) -BERENGER Antoine (1915) –BERENGUER François (1914) –BERNAL François (1915) –BODENDISTEL Louis (1918) –
BONNEFOI Julien (1915) –BONNET Joseph (1915) –BORDENAVE Adrien (1918) –BORDENAVE Félix (1915) –BOSCHE Abel
(1915) -BOUSBASCHER Jules (1914) –BOUVIER Alexis (1914) –BRANDMAYER Xavier (1915) –BRAVAIX Jean (1915) –
CAMBUZAT David (1917) -CAMBUZAT Emmanuel (1914) –CARBONNEL François (1914) –CARON J. François (1918) –
CHAULLIER Charles (1916) –CIAVALDINI Théodore (1916) –CLOQUELL Antonio (1915) –COHEN HADDAD Moïse (1918) –
COMPAN Emile (1914) –CRESPO joseph (1915) –DENIS François (1918) –DJENADI Mohamed (1915) –DOLL Vincent (1918) –
FAIVRE Auguste (1914) –FRIANCHE Alexandre (1916) –FUSTER Marcel (1914) -FUSTER Martin (1915) –GALIANA J. Baptiste
(1918) –GARCIA Nicolas (1915) –GASC Cyrille (1916) –GASC Joseph (1914) –GIBELLI Jean (1917) –GILABERT Ferdinand (1916)
–GILLIET Prosper (1914) –GRACIET Etienne (1917) –GROGNIER Paul (1918) –GUIRAUD Georges (1914) – HENRIOT Pierre
(1918) –IDIR Arezki (1916) –IVARS Jean (1918) –JAILLY Augustin (1916) –JANIN Jean (1915) –JOLY Georges (1914) –
JOURNAUD Aimé (1917) –KAMIA Boudjema (1915) –LABBE Henri (1918) –LAFAGE Eugène (1914) –LINARES Joseph (1917) –
LLOBEL Pierre (1914) –LLOPEZ Antoine (1915) –MALLOU Saïd (1917) –MANGON Jules (1918) –MASCARO Jean (1916) –
MASCARO Joseph (1915) –MASSERON Ferdinand (1915) –MATHOUX René (1915) –MAURY Michel (1918) –MESLEM Ahmou
(1916) –MONTIEL J. Baptiste (1914) –MOREAU Georges (1914) –MOULIN Paul (1917) –NOTON Charles (1917) –NOTON
François (1915) –NOURI Mohammed (1918) –OLTRA Gabriel (1915) –OMARI Abdelkader (1918) –PARA Louis (1915) –
PARTOUCHE Salomon (1914) –PEREZ Joseph (1915) –PEREZ Vincent (1916) –REBAGLIATI Baptiste (1915) –RELANO Clément
(1917) –RIBOT Emile (1916) –RICHARD Charles (1914) –RIPOLL Michel (1918) –RIPPOL  Bastien (1918) –RIPPOLL Pierre
(1915) –ROBELIN André (1915) –SABATER Joseph (1915) –SAHRAOUI Ahmed (1916) –SALORD Nicolas (1914) –SALORT
Raphaël (1915) –SICRE Sauveur (1916) –SIERCON louis (1918) –SIMONETTI Victor (1915) –SINTES François (1917) –SOCHON
Eugène (1915) –SOLBES Jean (1917) –SOLER Jean (1915) –SOLER Philippe (1915) –SOLER Pierre (1915) –THEROI Jules (1918)
–THIRIET Jacques (1918) –THOUZILLIER Camille (1914) –TORRENS Vincent (1915) –TROTEMANN Louis (1918) –VALON
Camille (1914) –WETZEL Joseph (1918) –WURTZ Adrien (1916) –WURTZ J. Etienne (1918)

Nous pensons aussi à tous ceux, assassinés ou disparus pendant les ‘’ évènements ’’de 1954 à 1962

Mme ALZAC et un enfant de 6 ans (1956) -AOULMEUR Mohamed (1957) –CHILLAUD Claude (D en 1962) -FROGER Amédée
(1956) -Mlle MORAND France (1958) -OLTRA Roger (1957) –PEYRONET Francis (D en 1962)-

NDLR : Ne m’en voulez pas si cette liste est incomplète ; cela est lié au seul défaut d’information.

Micheline GALEA, Raymond NOMINE

Plus de cinquante ans après, il est difficile de revenir sur ses pas, de se souvenir de son propre vécu dans cette ville de la
Mitidja qui fut le premier village de toute l’Algérie après 1830 : BOU-FARIK.
Accompagnant Micheline GALEA et Raymond NOMINE dans les avenues et les rues de la Verte Emeraude, les Boufarikois
retrouvent leur célèbre BLANDAN, l’ombre des platanes, l’odeur des géraniums et des orangers, la foule se rendant au marché,
le brouhaha aux abords des cafés où l’on consomme l’anisette accompagnée de la traditionnelle kémia.
Au détour d’une page, le Rémois Corneille TRUMELET évoque les anciens, les colons de la première heure, la tragique épopée
du sergent BLANDAN.
Les auteurs racontent aussi, et pour le plus grand plaisir de tous, le BOUFARIK  du 20e siècle : la première ligne de chemin de
fer desservant leur fief, les monuments, les commerces, la base aérienne, de même que les événements festifs qui animèrent
leur cité.

Un volume broché sous couverture pelliculée mat de 128 pages au format 16,5 x 23,5 cm.
223 illustrations noir et blanc - Prix 19,9 € - Editions Allan SUTTON.





agrumicoles, elle était belle, charmante, accueillante et hospitalière de par la gentillesse de ses habitants. Une ville ouverte à
tous, où tout un chacun venait se ressourcer et trouver son équilibre moral. Chaque visiteur était ébloui par l'attitude
admirable de tant d'amabilité de ses habitants.
Autrefois, Boufarik était réputée pour sa vocation agricole, possédant des terres fertiles regorgeant de richesses, où les fellahs
des différentes coopératives agricoles qui entouraient la ville labouraient et cultivaient les champs d'orangers afin d'en tirer
des tonnes et des tonnes de ce fruit qui a fait la fierté de l'agriculture de la commune de Boufarik et sa région. Actuellement, et
malheureusement, Boufarik est devenue une ville qui sombre dans le coma. Elle est malade de par l'anarchie qui s'y est
installée, le laisser-aller qui s'exprime en angoisse devant l'incertitude, la faiblesse devant le danger et l'insécurité qui
prennent des proportions énormes.
Et dire que dans un passé récent et par sa situation géographique, Boufarik a ravi la vedette aux autres villes de la région,
devenant incontestablement le centre de la Mitidja dans toutes les activités, commerce, sport et culture. Boufarik était
prédestinée à un avenir radieux.

A notre époque : BOUFARIK – Le domaine SARROBERT

Malheureusement, ce n'est plus le cas, car le temps finit toujours par faire pourrir tout fruit, même les oranges dont elle porte
le sigle, et noircir les chemins, même les plus éclairés.
Les Boufarikois sont désemparés par cette situation catastrophique qui a touché l'économie et la bourse de chaque
commerçant qui se trouve dans une situation de naufrage, à cause de ces marchés informels créés partout par la force des
choses et où les autorités n'ont pas pu trouver de solutions.
Les Boufarikois sont angoissés et se sentent marginalisés, abandonnés par les pouvoirs publics. Ils se sentent aussi agressés et
coupés de leurs racines. Touchés dans leur dignité, car depuis les dernières élections communales, les habitants de la ville
avaient cru que les problèmes économiques, sportifs, culturels et sociaux, sans les détailler, seraient réglés définitivement.

Ce n'est qu'une illusion, étant donné que rien n'a changé et que l'usure du temps, conjuguée à l'incurie des hommes, a fait que
tout individu ayant une responsabilité envers cette ville est pointé du doigt, même le simple citoyen !

SYNTHESE réalisée grâce aux auteurs précités et aux sites ci-dessous :

http://encyclopedie-afn.org
http://www.persee.fr/doc/geo_0003-4010_1898_num_7_31_18092
http://alger-roi.fr/Alger/boufarik/textes/boufarik_pn38.htm
http://alger-roi.fr/Alger/plaine_mitidja/communes/textes/8_plaine_mitidja_communes_boufarik.htm
http://www.piedsnoirs-aujourdhui.com/boufarik02.html
http://www.exode1962.fr/exode1962/en-savoir-plus/mitidja.html
https://www.formesdufoncier.org/pdfs/Mitidja-Etude.pdf
http://babelouedstory.com/thema_les/inasse/12486/12486.html
http://boufarikoise.chez.com/PAGE%20ARCHIVES%20DE%20INDEX.htm
http://diaressaada.alger.free.fr/l-mes_cartes-postales/Population/Alger/Alger.html
http://lestizis.free.fr/Algerie/
http://afn.collections.free.fr/pages/boufarik.html
http://www.algeriephotopro.com/domaines.htm

BONNE JOURNEE A TOUS Jean-Claude ROSSO


